




Le château Prat connu aujourd’hui comme Château du Bac



On peut voir ce qui reste de ces écuries rue Julien Fatrez en empruntant le cir­
cuit pédestre  « Sur les traces du passé » dont le départ se trouve à la mairie.



Le portail et le manège du centre d’entraînement Baresse





Etienne 

Ancien officier de cavalerie, il mit un
terme à sa carrière militaire pour se
consacrer aux courses.

ferrant 



HERISSON Emile, Mon village s’ap-
pelle La Croix Saint Ouen, Edition Arts,
lettres et culture, 2000. p. 73. Je remer-
cie vivement E. Hérisson pour toutes les
informations qu’il m’a apportées.

WILKINSON David, Les Anglais en
France : les familles. http://www.tbhe-

3 SAINT ALBIN Albert (de), Les 
de chevaux en France, Adament Media
Corporation, 2005, 1 édition 
te 1890, p. 234.

WILKINSON D. op. cité.

SAINT ALBIN A. op. cité, p.264.

Watkins devint plus tard responsa-
ble des haras de Cheffreville, à 15 km
de Lisieux, chez le comte de Berteux.

Les Jennings fondèrent eux aussi
une dynastie d’entraîneurs. Tom Jen-
nings, le frère d’Henri avait été entraî-
neur-adjoint de Thomas Genius Carter
et avait épousé sa nièce Mary-Ann.
Dans les années 1850, il entraîna les

chevaux d’Alexandre Aumont, aux
haras de Victot, les premiers en France,
puis ceux du comte de Lagrange qui
avait obtenu par contrat de se faire
livrer pendant trois ans de suite tous les
produits nés à Victot, hormis ceux de la
poulinière Hervine qu’A. Aumont s’était
réservés. Tom Jennings entraîna donc à
Dangu le krach , né chez
Aumont, qui gagna entr’autres prix
prestigieux, en 1857, le Grand Prix
Imperial de France et la coupe de
Goodwood en Angleterre et fut un éta-
lon à la descendance très productive.
Tom fut le plus titré de l’histoire du Prix
du Jockey Club avec dix victoires. Il
entraîna , vainqueur du
Grand Prix de Paris et poursuivit sa car-
rière en Angleterre au centre de New-
market toujours pour Lagrange, pen-
dant qu’Henri s’imposait à Lacroix-
Saint-Ouen. Ayant travaillé pour le
Prince de Savoie en Italie, il fut le pre-
mier entraîneur européen, qui, une fois
en France traversa la Manche avec ses
chevaux entre Newmarket et Chantilly
jusqu’à 30 fois par an. 

Registre de déclaration des chevaux,
juments, mulets et mules de tout âge
du 8 février 1874. Archives municipales
2H1. Ces registres ont été obligatoires
après la guerre de 1870 pour recenser
les moyens à des fins militaires, les che-
vaux de course étant réservés aux offi-
ciers : loi du 3 juillet 1874.

HERISSON E. op. cité, p. 73.

SAINT ALBIN, op. cité, p.230 et 264.

Aujourd’hui rue Carnot.

Le duc de Morny était le frère bâ-
tard de Napoléon III. Il était un fervent
adepte d’équitation et un familier des
courses de Chantilly. Il décéda en 1865.

D’après les données du cadastre.
Renseignements fournis par Michel
Carbonnier. 

Registres de déclaration. A.M. 2H1
des années 1874 à 1890.

BLAY Jean-Pierre, Chantilly Le déve-
loppement urbain et le monde des
courses, A.N.R.T,  de Lille III,
1991 et HERISSON E. op. cité, p. 73



RICHARD Eliane, Noilly Prat à
, Edition La Thune, Marseille,

novembre 2005. 

LEJEUNE Louis-Edouard, Jean 
Eléments , 
2007, p. 6. Je remercie vivement M.
Lejeune de m’avoir fourni son abon-
dante 

RICHARD E. op. cité et LEJEUNE L.E.
op. cité, p. 6 et 42. La sœur de Jean
Prat, Marie-Louise, épousa Léonce
Double de Saint Lambert et s’apparenta
ainsi à l’aristocratie marseillaise. Elle
eut trois enfants puis divorça en 1888.
Sa fille, Madeleine Double de Saint
Lambert deviendra par mariage Vi-
comtesse de Vigier. Elle héritera du
patrimoine de son oncle Jean Prat
quand celui-ci décèdera sans descen-
dance en 1940 et continuera à faire
fonctionner les écuries jusqu’à sa mort
à 101 ans en janvier 1970. 

LEJEUNE L.E. op. cité, p. 6 et 7.

RICHARD E. op. cité. Sa mère Anne-
Rosine Noilly-Prat était la fille de Louis
Noilly, fondateur de l’entreprise lyon-
naise de fabrication de liqueurs et de
vente de vins et spiritueux . Elle épousa
Claudius Prat à qui son père avait confié
la direction du second établissement de
la société établi à Marseille. Après la
mort prématurée de son mari, puis
celle de son père, elle se trouva à la
tête d’une grande entreprise qu’elle
géra avec beaucoup d’efficacité, en
même temps qu’elle assumait l’éduca-
tion de ses trois enfants, Louis, Jean et
Marie-Louise. Chacun d’eux avait une
part dans la société familiale. C’est ce
qui explique que Jean Prat ne coupa
jamais les liens avec sa ville d’origine.
Bien que domicilié à Paris et à Lacroix-
Saint- Ouen, il se déclara résidant à
Marseille à plusieurs reprises sur les
registres de déclaration annuelle des
chevaux à la mairie de la commune.

LEJEUNE L.E., op. cité, p. 25 et 26.

Près de la rue dénommée aujour-
d’hui Julien Fatrez et du lieu occupé
plus tard par les usines Huygen.

SAINT ALBIN op. cité et WILKINSON
D. op. cité.

BLAY J.P. 1991, op. cité.

WILKINSON D. op. cité. Leur fille
Henriette Jennings épousa un jockey-
entraîneur-propriétaire, William Head.
Leur fils Jacques-Alexandre dit « Alec »
Head fit à son tour une carrière d’en-
traîneur à Lacroix-Saint-Ouen, ainsi que
nous l’a rapporté Jean-Claude Faure,
petit-fils d’Anatole le maréchal ferrant,
inventeur du fer à cheval en aluminium,
qui l’a bien connu. « Alec » eut à son
tour des enfants entraîneurs, dont une
fille Criquette Head-Maarek née en
1948, devenue le leader mondial des
entraîneurs féminins, qui travailla pour
les Wertheimer, propriétaires de la
maison Chanel. A son actif, citons le
Prix de l’Arc de Triomphe en 1979, le
Prix de Diane en 1982 et 2000, le Prix
du Jockey-Club en 1986.

A.M. 2H1. Registre de déclaration.
J. Hudson est déclaré jockey le 15
décembre 1878, entraîneur les 15
décembre 1880 et 1881 pour 4 ou 5
chevaux, H. Heslop entraîneur le 15
décembre 1879 pour 5 chevaux, en
1881 pour 12, en 1882 pour 17, C.
Lhoste en 1883 et 1884 pour 20 che-
vaux, en 1885 pour 23, en 1887 pour

A l’emplacement actuel de la gen-
darmerie. HERISSON E. op. cité, p.80.

LEJEUNE L.E. op. cité p. 15 et 18.

A. M. 2H1. Registres de déclaration
annuelle des années citées.

LEJEUNE L. E. op. cité, p.39-40.

BLAY J. P., Compiègne et le cheval,
Atlantica 2010, p. 14, 38, 39. C’était une
des  rares  écur ies  de pur-sang à
Compiègne, il y employait 3 jockeys sur
les 5 travaillant à Compiègne et 18 lads.

BLAY J. P., op. cité, p. 40-41

HERISSON E. op. cité. p.74. 

SIBERTIN-BLANC-DURAND 
Le véritable séjour de Coco Chanel à
Royallieu (1905-1909), Société 
rique de Compiègne, 

HERISSON E. op. cité. P. 77

Lacroix-Saint-Ouen hier et aujour-
d’hui, Mémoires pour le siècle à venir
brochure, 2000. Témoignages de Mmes
Thérèse Miquel et Denise Neveu.

Un portrait peu tendre de Jennings
paru dans Le Matin du 7 juin 1891

sa nécrologie dans le Matin 
du 25 septembre 1893


